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Lutte de classe, féminisme, internationalisme, l’intersectionnalité vue à 
partir du film de Gérard Mordillat « La mélancolie ouvrière ».

Tant dans le champ de la recherche en sciences sociales que dans la réflexion 
militante, le terme d’intersectionnalité  dont la « maternité «  revient à la 
sociologue américaine   Kimberlé Crenshaw « Critical Race Theory: Key Documents 

That Shaped the Movement » a pris une grande importance.

En tant que sociologue et militante communiste, je voudrais ici recentrer les 
débats qui l’entourent. 

En premier lieu l’intersectionnalité n’est pas une théorie mais une « boîte à 
outils » pour comprendre des situations, des destins individuels et collectifs, des 
luttes.

Isabelle Baud, l’héroïne du film, est une ouvrière du textile à la fin du 19ème 
siècle. Elle se bat de manière indissociable en tant qu’ouvrière surexploitée et en
tant que femme. Elle se bat pour les salaires et pour la dignité, non pas 
successivement mais dans le même mouvement. Elle se bat pour l’égalité avec 
les ouvrières italiennes, nos immigrées  d’hier. Elle est internationaliste, 
antiraciste. Elle mène une lutte pour la place des femmes dans le syndicat, etc..

Ce film est une illustration parfaite de ce à quoi peut servir l’intersectionnalité. 
Comprendre la complexité d’une situation, comme le fit la grande pionnière 
Angela Davis dans son beau livre indépassé « Femmes races et classe » ; 
Femmes, race et classe, 2e éd., Paris, ed  Des femmes ; Antoinette Fouque, 2007.

 Pour l’analyse, on ne commence pas par batailler pour savoir ce qui l’emporte, 
car on sait que les classes sociales sont toutes genrées, y compris les classes 
supérieures,  et traversées par ce qu’on appelle la « race ». Certes comme le dit 
Stéphanie Roza dans l’Humanité du 16 avril 2018 : « Si aucune femme n’échappe 
aux discriminations sexistes, néanmoins les femmes bien dotées économiquement et 
socialement ont infiniment plus de moyens de combattre et même de surmonter 
individuellement les obstacles que leurs consœurs dépourvues des mêmes moyens. Le constat 
vaut pour tous ceux qui sont discriminés en raison de la couleur de leur peau, de leur religion 
ou de leur orientation sexuelle, du moins dans les pays occidentaux ; »



 L’intersectionnalité nous invite non pas à des débats stériles sur ce qui, a priori, 
est le plus fondamental : l’exploitation capitaliste, le patriarcat, la hiérarchisation
des êtres humains, parce que l’on sait que tout joue ensemble et s’articule, mais 
différemment selon les contextes géographiques, politiques  et historiques. A 
nous de décrypter ces « figures sociales ». Certains groupes subissent le cumul 
des discriminations, d’autres non. L’histoire et la sociologie fourmillent 
d’exemples et d’études : le traitement de la famille dans l’esclavage qui a 
produit des centaines d’années après la famille monoparentale aux USA et aux 
caraïbes, le traitement différencié  en France, du garçon arabe et de sa sœur, 
mais dont les  deux  partagent l’exploitation de classe et la condition de minorité
racisée dans laquelle les enferme l’assignation identitaire 

 De plus, on ne peut limiter l’analyse des destins, des situations et des luttes à 
ces trois dimensions.  Les générations, le territoire viennent  souvent compléter 
le tableau. Loin des concurrences théoriques stériles ayons l’intelligence du réel.


